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Incendie de Romne par Néron. airs sont usés. Il me faut un qspetacle leur orgueil, tant que tes yetis ne se
PREMIR TALEAU plus dign e (le moi, seront pas ouverts à la venté. Néroni,
I'RMIEt TIXLAU (A part.) Oui quand je devrais sacri- tu triomnphes un moment,mais Dieu aura

NXEron et ses courtîsani<. fier tous ces misérables qui fourmillent sa revnchle.
dans Rome. Eh I que nie fait à moi la (Tout à coup la scènue et envahie par

.Néron.-Je m'ennuie. Je nesi vie <le ces séditieux sans esse prêts à se des soldats de Néron qui saisissent le:
quelles sombres vapeurs m'accablent. qoulever contre moi ? Je veux m'en dé- chrafien et le vieillard; le reste des 120-
Cette nuit j'ai rêvé de mna mèZre. Jai fare mais avec éclat. lieur supplice mains échappés o Vincndie se disperse.)
cherché dans l'ivresse, le repos et le aura lieu cette ntuit môme; une torche TBEUTOSPF
sommeil, mais je n'ai trouvé que finutô- comme il n'en fut jamais les éclairera. TLA UIIM
mes et remords. Ahi pourquoi mue pour- Oui Roine brûlera. (-'en e~t fuit ! T( le tNe,éun sur la tour contemple l'incecndit
suivez vous ombres vengeresses ? Eloi- vexj de Rzome. Il tient un luat il la main, ct
gue vosIBiancs ti àasie (Iaut) Eurybate, approche.z. -chante les1 vers (le l'irgite sur la prise~

viaelivide, les cheveux épars, comme (Il tlui dit raplideiic)ent int,? .1 ille. ý d Troie.)
au jour de sa mort. Que font autour de Eîr t jot éron chantant .......... Ceiiq<
moi ces lâches courtisans, avec leur TABLIEAU SEtCuNS. ' Siperbiîm lIllium, ct omnais humq farnat
.Sourire vil et adulateur? Que peuvent-f (Dans le fond de la scè'ne on voit Hoekl. Neptunia 2'roja ....... ..............
ils contre ces visions qui m'obsèdent? brille, onntn des cri coiýq A Oui, je puis sans vanité me camparer
Ah! mna mère, la voilà encore, le sendot n ors1lr aux héros Grecs, à filysse, à Againeni-
percé; elle me regarde-, ciel 1 Mais nonhaiate.oic éls avec cette superiorité que j'lit
qu'ai-je à craindrequi osera me braver? i éa uell horreur, qle dc éasa écrasé sous ina volonté une ville plusemerur m eti Héa Et que.l solreut, imellea ta- orgueilleuse encore que Troie. Il nl'estNesuis-je point emeru ? Roue pss don to tou les morel <leat jmlaauirqiaà mes pieds. Et quant à ces chrétiens nous poursuivaient, 1orqoi aut lieu <1 le *= à .oslsilresd oi
tuînatques, je saurai bien les courber sous sefforcer (l'éteindre l'incenie, lancaient- dusetce que j'ai sous les yeux. Le
mon joug. Je les ferai égorger jusqu'au 'ils partout des brandons enflammés? Romains plieront eni tout à mna volonté,
dernier. Cependant leur nombre aug- Pourquoi fermait-on les portes de Rome ? et bixseront la trace de nies p3s.
mente en dépit des supplices. Leurs Mli! po~urquoi ont ils arraché mon fils <le Il E,ý.kve% iplitirtez-rnii c1cý ro3ke-;
ombres sont aussi acharnées contre moi. mes br-as pour le jeter dans le flammes? Le rfindrutsdu.
lies lions semblent demander d'autres C'est quelque nouvelle perfidie du tyrant. A
victimes. Hier au thiéû.re, ils tournaient Mlalhieureux que nours sommes, n'était-ce -
vers moi leurs gueules altérées de sang. psaszd orpri ot e or
Encore ces images qui crient vengeance, pour lsez dupie voi partun mitle ijo-r A la cour.

Optruvr le reposceu .aetu m io
Où s'assved alearlpo> cent? Lui faut-il encore la ruine enîtière: 1.e spectacle ofFiert par notre cotir,

(ls'assda arc ds eubipéiax de notre cité? dluranît lei riL-réatiouîs, abien change
Votrids maest sjemble t&aitée -Un vidilard. Oui 1 c'e.:t lui. C'et>t le (lepuis quelque temps. Aux éclatantes

grcius eu-ell tyran. Quel autre homme que lui autrait et joyeuses prouesses desjoueurs de balle,par quelque pensée importune. VuýilLtramé un pareil complot. Quel autre aux habiles et savautes combinaisons desque pour la distraire, je fisse venir les i I
jouers e lthTigelins l chr- pourrait contempler les yeux secs, la amateurs du jeu de croquet, ont sucdé

jeou pradueursd lut s? voelixs la(hrscène de dés-oîntion et de désespoir qu'il' les allures beaucoup pinus calmes de la
.Xeran-o paerui lasducu de la ousx- :a causée pour la satisfàction d'un caprice, conversation. Ce changement s'explique

qué.. L accord s lm s qe je tire de Ah ! quand donc le ciel nous délivrera- tout naturellement par l'arrivée des for-
que.Lesaccrds êmequeje tre elt-il de ce monstre d'impiété et de cruauté tes chaleurs de Juin, et le bienfaisant

mon luth n'ont plus d'attraits pour moi.'1
Atrcas.-Le spcctarle aurait-il aus* qui passi vie dans le crime et la dé- refuge que le bocage nous offre contre

cesé c paie a mgnaim C s baucue, liqui ne craint pas de sacri- les ardeurs <le Phébus.cess deplare u mgnaimeCê6r ?fier pour son plaisir la vie de milliers Aussi, est-ce à l'ombre de nos chers
Dix lions ont été amenés dans le Coly-Y- de pères de fiuuillk ? C'est lui, qu'il soit arbres que nous allons couler lss heur<s
sEc Trois cent chrétiens sont dans les jvou6 a la haine universelle, aux malé- de repoe. Lù, chacun s'en donne à sa
fers, et attendent leur supplice, trpdictions de tous ceux dont il a causé le guise. Les physiciens se promettent gra-
heureux d'être immo!és pour votre malheur. Que le3 ombres du Tartare veinent en parlant physique, philosophie,
plaisir. Ile poursuivent ; qu'il soit maudit ! chimie, minêralgie, botanique et, que

IYéron.-Non 1 J'eu 27 talit vil! - Un chrétien. Ne le maudissons sais-je encore ? de temps à autre la peu-
Filor.-Del)uis longtemps le peuple, pas. Ses forfaits, il est vrai, sont audes- sée du baccalauréat se dresse devant euâ.

n'a pas palpité sous le chuarme de votre, sus de tout chAtiment. Mais souvent comme un fantôme; puis... après le
voix. Votre lyre est muette, grand'Dieu se sert de semblables fléaux pour baccalauréat, c'est la fin de l'année, et

rende.vousaux pière ni 1
priese renezu sux rletuières un- punir l'humanité de ses crimes. Ali!1 avec la fin de l'année, celle des études:

verslle etreveez ur e thitr. .iHorne, tu Sera tonjun le jouet de cescu .1 fiviace-o labîuuiur anni. Acôtà d
Néroit-. t <hil il. Tous m ai. hommes aveuglés pir leur despotisme et -nos fiièissantç, on voit un groupe de


